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L ' AR T
Voici un extrai t de l'« Entretien sur l'Art »

donne vendredi après-midi à l'Hotel de la
Poste :

I.
« Ce qui entend le plus de bètises, c'est

un tableau de musée ». Cette boutade des
frères Goncourt pourrait , me semble-t-il, s'ap-
pliquer tout aussi bien à n'importe quel ta-
bleau d'exposition.

Des artistes célèbres ou méconnus passent
et laissont des ceuvres. Immédiatement, des
gens s'en emparent, les encadrent, les pren-
nent sous le bras, montoni sur un escabeau,
tes clouent au mur, redescendent, puis s'en
vont, l'escabeau sur l'épaule. La salle est
prète. Le public peut entrer. On ne paio pas.
Dès lors, le plus grand béotien du monde aura
la possibilité , si l'envie lui en prend, d' accou-
rir avec sa femme, sa domesticale et son
chien, juger d'une oeuvre. Soyez sùrs qu'il
ne se fera pas faute d'en profiter.

Piante à trois mètres d'un paysage, les
mains dans les poches, la lète penchée, le
ventre imposan l, il émettra des réflexions :
« ce feuillage, dira-t-il , me semble trop vif.
Je l'aurate voul u d'une couleur plus douce a-
vec des oiseaux dedans, des amoureux des-
sous, des montagnes derrière. N'est-ce pas
lon avis, chère? » Et la dame placete à coté
de son mari répondra: « Oui, papa, tu as
raison , ce veri ne s'accordo pas avec le
cadre ». La domesticale, une jeune fille qai
apprend le francais avec tes enfants, trou-
vera crae c'est « moche »; quant au toutou,
assis sur le parque t, les jambes d'avant rai-
des, lo museau pointu droit en l'air, les o-
reilles attentives, l'ceil criticale, il ne dira
probablement pas grand chose, mais son mu-
tismo n 'en sera pas moins éloquent.

Et d'autres. viendront. A coté de person-
nes compréhensives, combien d'indifférents
faudra-t-il supporter? Le pedani fera valoir
ses connaissances. Léonard de Vinci lui est
familier à cause d'une Joconde qu'il vit dans
les cafés, et il en parie, le malheureux, en
faisant cles comparaisons à tort et à travers.

Après lui renthousiaste surgira. Pour ne
point paraìtre ignorant, il s'extasierà avec
tes mèmes cris de bonheur devant une toil-e
et devant une croùte, décide par avance a
comprendre tous les genres.

Arrètons-nous l Ne parlons pas du critique
mauvais crai cherche une vengeance ou du
Monsieur bourré de préjugés qui rit des ten-
lalives nouvelles et les rejette sans les cori-
nàitre. Ayons pitie d'eux tous! Ce qui leur
mancine pour ressembler aux gens de goùt,
ce n'osi pas tant l'intelli gence que la sen-
sibilité . .

II
Et j en arrivo ainsi à la définition de l'art.

Ppurquoi la cher'cherais-je dans un diclion-
naire puisqu'Edmond Bilie a su trouver uno
formule admirable. Dans un récent article
à. la « Gazette de Lausanne », il écrivait en
effet. « L'art c'est de l'humain qui s'expri-
me ».

Voilà ce qu'il imporle de savoir. Quand on
est pénétré de cette idée, pas n'est besoin
d'entreprendro de longues études pour aimer
la beaulé. 11 suffit de chercher dans l'oeu-
vre d'un artiste un écho de notre vie intime.
L'art n 'est pas autro chose quo la meilleure
expression de nos sentiments, de nos impres-
sions ou' de nos pensées.

Un artiste — qu 'il soit peintre, poète ou
ìnusicien , nous livre dan s son oeuvre, ses
joies et ses douleurs. Nous devenons ses
confidente nous n'avons pas le droit cte l'é-
couter avec indifférence. Suivant son tem-
pérament , il s'exprimera de tolte ou Ielle fa-
con , il sera peut-ètre inintelli gible à quelques
uns , mais s'il est sincère et s'il a du talenl
il faudra qu 'on s'inclino .

Une erreur commune en peintur-e est de
chercher toujours la ressemblance. Une fonie
d'amateurs jugent d'un tableau corame d'une
photogiap hie: plus il se rapproche de la ré-
alité et plus ces Messieurs sont conquis. Une
cop ie froicle les enchante, ils ne savent pas
découvrir l'àme des choses. Et pourtant elle
existe ! Si des écrivains pessimistes ont dé-
peint la nature comme une maràtre, Lamar-

3U ilS^-C*
UN CRIME A St-GALL

Un ouvrier àgé d'une vingtaine d'annéos,
ori ginaire de l'Allemagne du Sud, qui avait
été employé comme nettoyeur chez une per-
sonne habitant l'Oberstrasse, penetra jeudi
matin dans l'appartement de cette dernière
en demandant à son ancienne patronne de
bien vouloir lui redi ger un certificai.

Alors cra'elle donnait suite à cette demande,
l'individu sorti i de sa poche un marteau de
cordonnier et frappa plusieurs fois la pauvre
femme qui s'affaissa après avoir essayé d'ap-
p-eler au secours.

L'agresseur prit la fuite , mais fui arrè té
par des passante qui le remirent à la police.

La victime a été transportée à l'hòpilal.
L'ECHANGE DES PIECES D'OR

Avec te 31 mars a donc pris fin le délai
fixé par le Conseil federai pour l'échange
par la Banque Nationale des pièces d'or é-
trang ères. On peut de prime abord consta ter
que cette opération a été couronnée de suc-
cès : en effe t, le montani des pièces d'or é-
changées dépasse cent millions do francs. Au
début, on ne comptait certes pas arriver à
un tei montani et la Banque nationale a été
bien avisée lorsqu'elle s'est déclarée prète à
éehauger contre de l'or suisso n'importe
quelle quantité d'or étranger si on l'exigeait.
Mais, d'après des informations émanant de
source certaine, on peut dire qno^ ra

'rement
il a été exigé en totalité de l'or suisse pour
une grosse quantité d'or étranger. En défini -
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UNE COLLISION ENTRE AUTO ET MOTO

UN MOTOCYCLISTE L'ECHAPPE BELLE

line ne les a pas suivis, rappelez-vous ces
vers :
«Mais la nature est là qui t'invile et qui t'aime»

Le poète eut raison. Il y a dans une fleur,
un monde de poesie. Les teintes nuaneées
des pétales, la gràce de la tige, le petit air
coquet ou mélancolique de l'ensemble, sui-
vant que la seve circule ou non dans la pian-
te, tout cela nous émeut. Il y a dans les pay -
sages bai gnés de lumière, ou ceux attristés
par la pluie, une harmonie qui nous touche.
L'artiste se laisse influencer mieux que les
autres hommes et quand son cceur est im-
prégné de cette atmosphère qui l'entoure, il
ne copie pas, il crée. '

Peu importent ses tendances, qu'il soit clas-
sique, romantique, naturaliste, impressionnis-
te, symboliste ou futuriste, c'est 'toujours son
émotion personnelle qu'il traduit avec plus Département cles l 'inances
ou moins de science et de goùt. ...o,,̂ ,, _ ft , ,„... „. A -

Rien de durable ni de beau ne se fait sans VERNAYAZ - Fète cantonale ctes _
amour, répétait encore dernièrement Mme
Wùrsten. C'est vrai, la théorie de l'art pour
l'art qui combattait cette thèse, s'affirme in-
soutenable. L'artiste ne devient qu'un bon
élève s'il se borne à ciseler des phrases
ou à compier les cheveux d'une femme pour
exécuter son portrait. Mais on lui demande
d'ètre lui et de vivre. En reproduisant ce qu 'il
voit, il reproduira aussi ce qu'il sent, c'est
le seul moyen d'ètre humain. Et dès lors, le
seul moyen de le critiquer consciencteuse-
ment, c'est d'essayer de se mettre à su pia.
ce. Ór, ce n'est pas toujours facile.

Les artistes sont un peu comme les amou-
reux, il leur répugne de ressasser les mots
era'Adam et Ève se murmuraient déjà. Ils vou-
draient imaginer pour eux seuls, un langage
merveilleux. Ils se singularisent. Blessés par
l'incompréhension du mondo, ils rompent a-
vec ses lois et cherchent du nouveau. C'est
un désir très légitime, mais parfois dange-
reux. A force de vouloir étonner le bourgeois
on risque fort d'en oublier son idéal et de
n'ètre plus rien du tout . Vous avez vu com-
me moi, ces productions affli geantes cte cer-
tains jeunes snobs. Ils nous proposent de
véritables énigmes, qu'ils ont bien du mal
à déchiffrer eux-mèmes. Si elles n'étaient pas
suspendues aux parois, on ne saurait pas
dire où est le bas ni. le haut. Il faut se pia-
cer à l'autre bout de la salto, cligner de
l'ceil, se gratter la tèlo pour distinguer va r
guement quelque chose. Il nous semble a-
lors percevoir une jeune fille au piano , on
ouvre le catalogue, on lit avec stup éf action :
vache à l'abreuvoir.

En somme, les faux artistes sont de deux
sortes: les uns copient, les autres barbouil-
lent , mais ils pèchent tous par manque de
sincerile et c'est leur point commuti. Ils se
méprisent réciproquement parce qu'ils s'ima-
gent ne pas défendre les mèmes points de
vue; eh definitive ils se ressemblent et mé-
ritent bien le dédain qu'ils se portent .

Esprits superficiels, ils ne témoignen t d'au-
cune originalité, ils n'ont rien appris de la
vie. Par leur toupet, leur reclame tapageuse,
ils jouissent de la celebrile, la fonie des ba-
dauds admire les copistes, des clans sou-
tiennent les barbouilleurs, mais la postéri-
tó saura les jeter dans l'oùbli. En attendant ,
ils causenl préjudice aux humbles qui pei-
nent dans la solitude et crai sont méconnus.
Le i òle du criti que- est de les démasquer.

Quant a l'aritele, ne le plaigucz pas Irop. S'il
a le courage de resler lui-mème en dépit des
sourires moqueurs" des haines ou de l'inclif-
férence, c'est qu'il découvre dans son oeu-
vre, une consolation. Il éprouve le besoin de
chanter tout ce cp'il a dans l'àme, il y mot
sa passion, il y mot son genie, il atteinl,
au sublime à force d'ètre vrai. Au premier
abord , on s'étonne de cette voix puissante et
belle, puis on l'écoute et bientòt on l' admire.
C'est le chant de l'humanite qui s'élève poi-
gnant dans sa simplicité.

Et maintenant, ne disputez pas d'écoles, cte
genres, cte personnalités. L'art comprend tou-
tes les manifestations de la beauté et s'il
nous touche ainsi, c'est qu'il renferme le
meilleur de la nature humaine.

André Marcel.

Les comptes de TEtat du Valais pour l'an-
née 1926 soldent par un exeódent de recettes
de frs. 179,802,2o, alors crae le budget pré-
voyait un déficit de frs. 244,141.

pupi l les  et conoours à i 'ar t is i iqu. ;
Vernayaz sera eh fète le premier dimanche

du mois de juin. C'est. dans cette cité de la
houille bianche "par excellence crae se' Irou-
veront réunies, pour .la première fois,_ toutes
les sections de pupilles du canton et crac
s'ouvrira , le mème jour , le deuxième . con-
eours des gymnastes à l'artislicnié.

La Section de- gymnasli quo do Vernayaz
mei tout en oeuvre pour la manifeslalion.
Elle vieni déjà de faire appel aux meilleures
sommités locales, techni ques et organisatri-
ces, pour constituer les Comités. Rten ne
sera negli gé pour assurer le plus vif succès
à cotte fète cantonale dont Vernayaz s'hono-
re d'avoir la primeur .

(Inf. pari.) Dimancbe soir , entro 6 et 7
heures, M. André Germariier, avocai , rove -
nait de Lens en automobile. Àrrivé a la gare
de Granges, il entra en collisimi avec une
motocyclette crai venait de Sierre et quo con-
duisait M. Bizzi ger, ouvrier à l'usine de Chi p-
pis. Heureusement tout se born e à des dé-
gàts matériels. .. . _ .,, ' ,.,, ; i.

(Ini part.) M. Meichtry, un motocychste
de Sierre, peut se vanter de l'avoir échapp é
belle : près eie Tourtemagne,; à un passage à
niveau^ il fui happé par le traiti ,. Sa machine
fu't) . rèciitìte en miettes, cpiàht 'à. lui ' il s'en
tire avec des blessures légèrés.

live, c'est donc une grande partie des 140
millions de francs en or, qui depuis 1921,
avait été mis en circulation, crai sont rentrés
dans les coffres de la Banque nationale.

Le retour de cet or à la réserve métalli que
de la Banque national e démontre aussi une
certaine évolution dans la mentalité populai-
re et le rétablissement progressif de la con-
fiance absolue en notre monnaie nationale. En
effet , l'expérience de ces derniers mois a clé-
moni.ré crae, d'une facon generale, on n'atta-
chait plus chez nous 'ine importance excessi-
ve au fameux « bas de laine » et qu 'on se
défesait de sa réserve d'or sans trop de dif-
ficultés. Et pourtant la tentatimi de mettre
de coté quelques belles pièces d'or est assez
forte et cette habitude était assez répandue
chez nous, particulièrement dans nos campa-
gnes. La perle d'intérèts qui en résultait seni-
ble avoir joué un grand ròte dans l'attitude
des détenteurs d'or qui, d'une facon generale,
ne se sont pas fait prier pour se "débarrasser
de leur réserve du précieux metal. Cette per-
le d'intérèts qui pouvai t représenter dans , cer-
tains cas une petite somme n'était certes pas
une opération justifiable au point de vue éco-
nomique. Il n'y a donc pas lieu de regretter
d'avoir échangé son or soit contro des obli-
gations, soit contre un versement sur le livret
d'épargne.

Mais le véritable but du retrait des pièces
d'or, étrangères étai t l'assainissement de notre
circulation monétaire, et avant tout l'éloigne-
méht cles pièces d'or d'un poids déficitaire que
l'étranger nous envoyait généreusement. Pour
remplacer l'or étranger, la Banque nationale
qui en a recu l'autorisation du Conseil fede-

rai mettra en circulation au rur et à mesure
des besoins, des pièces d'or suisses pour
un montani total de cent millions de Jraxicp.
de ces nouvelles pièces d'or a' déjà comtfièncé
et sera poursuivie dans le cours des années
1927 et 1928, selon les besoins du pays. Le
retrait des pièces d'or étrangères se révè -
le donc corame une mesure de saine politi-
que financière et c'est avec satisfaction qu'on
peut constater que celle opération s'est ef-
fecluée sans heurt et sans à coup, témoignant
ainsi du bon sens du peuple suisse et de sa
confiance dans sa monnaie nationale.

Canton An Talais

POUR LA NAV1GATI0N SUR LE RHONE
La commission federale d oxperts, cfiie pro-

siete M. Cheneaiix, de Lausanne, a elaborò
à rintention du service des eaux de la Con-
fédération , ime nouvelle elude sur le projet
francais pour l'élévation du niv'eau du lac
Léman, afin cte [permettre là' navigation sur
le Rhòne. Cotte nouvelle elude a été soumise
aux gouvernements cantonaux intéressés pour
préavis et prochainement la délégation suisso
à la commission internationale pour la navi-
gation sur te Rhone, pourra lenir uno séance
afin de discuter; les préavis des gouverne-
ments cantonaux intéressés au niveau du lac
Léman.

PARTI CONSERVATEUR SU SSE
Le cornile centrai du parti a temi séance

à. Derno , la semaine passée.
M. Walter , d'Olten , conseiller national , a

fait une conféren oe sur l'organisaiion cte la
jeunsese conservatrice.

Une commission chargée de cettè~: orgàni-
sation a. été formée cte MM. Walter, Scherrer
(Saint-Gali), Cyrille Pitteloud (Valais), Fric-
ker (Argovie) et Winiker (Lucerne).

Le comité a aclhéré au projet des doivj iler
les subventions pour les routes alpestres.

Il s'est prononcé contre l'initiative quo la
Li gue routière oppose à la loi sur la cir-
culation des automobiles. .- ,-.- = .

ORDlNATIONS
Sa Grandeur Mgr Bieler, évèque du Dio-

cèse, a ordonné , dimanche, à la cathédrale
cte Sion, cinq nouveaux prètres : MM. les ab-
bés Jules Bonvi'n, de Lens, Aloys Burgener ,
de Saas-Grund ,. Emile Fleury, de Bramois ,
Séraphhi Pannatier, de Mase, et M. Joseph
Zurbri ggen, de Saas-Gioind. .

Un sixième diacre, M. l'abbé Torrione , cte
Marti gny, sera ordonné à Rome, où il ter-
mine ses étuctes.

COURS D'AVICULTURE
Le premier cours d'av i culture organise pai'

la Fédération valaisanne d' aviculture, sous
les auspices du Département de lTntérieur a
a eu un plein succès. Un nombreux anditoire,
cloni l'élément féminin prédominait , avait ré-
pondu à l'appel du comité centrai. Les cours
théoricraes clonnés dans la salle d'audition du
vaste laboratoire de chimie cte l'école de Chà-
teauneuf ont alterne avec des prdjections de
diapositifs ainsi que par une visite à l'instal-
latimi modèle do l'Ecole d'agriculture.

Le professeur,' M. Stceckli, a démontre avec
beaucoup de talenl les prooédés praticraes
pouvan t ètre utilisés dans notre pays qui se
prète admirablement à l'élevage avicole. Avec
une forte documentation doni la partie scien-
tifi que, développée d'une manière très bien
comprise, M. Stceckli a réussi à converti r à
la cause avicole, mème les plus scepliques.

Aussi à-t-il largement mèri té les applau-
dissements de l'auditoire qui, pendant les 6
heures qu'a dure ce premier cours, l'a suivi
avec l'attention la plus soutenue, chacun pre-
nant ses notes à mesure que les chapitres
bien coordonnés s'alignaient sur le tableau
noir.

En remerciant vivement le zélé professeur
pour son dévouement à notre progrès ' avi-
cole, nous souhaitons que pour le prochain
cours de nombreux aviculteurs viennent s'a-
jouter à ceux qui ont déjà profité des pre-
mières lecons. J. M.

Qui veut trop prouver ne prouve rien...,
c'est ce que l'on peut dire de la longuo
épìtre des diri geants de l'Oeuvre de St-Au-
gustin crai , consentant à soulever un coin
du voile ipii entoure leur maison, s'essaient
de jeter le doute sur les renseignemente que
nous a vons donnés, espérant que ce doute té-
moignera en notre défaveur ...

De cette longue lettre, nous ne retieiidrons
pour l'heure, que trois aveux qui nous sont
précieux et auxquels il nous convien i de nous
arreter :

1. La maison travasile pour le dehors (Etat ,
Communes , Inclusine et Commerce), ce crai
ne rentre pas, quo nous sachions, dans te
cadre cte la Bonne Presse. Cela, les dirigeants
le font dans le but de se créer des ressour-
ces pour entretenir leur propagande. Quo ne
mettent-ils la main à la poche, leur ceuvre
n'en serait crae plus méritoire !

Ce n 'est point nous qui avons qualifiée
« concurrence déloyale » les prix pratiqués
par la. dite maison , estimant que d'autres ,
plus qualifiés que nous, avaient leur mot à
dire à ce sujet . Nous ne sommes pas pour
ignoror , cependant, que la concurrence — el
concurrence il y a — peut se pratiquer cu
faisant des bas prix , cte facon à travailler
pour la.... gioire, soit encore à faire les mè-
mes bas prix , parco crae l'on paio peu ou
prou son personnel... Nous prenons acto que
l'Oeuvre de St-Augustin se refuse catégori-
cruement à la première méthode, ce qui ne
nous étonne pas, car elle accepte « qu'en
regard cles prix faite par les imprimeries de
Sion el d'ailleurs pour travaux mis en sou-
mission par l'Etat , soient publiés ceux do
notre maison ».

Nous avouons ètre fori piqués par la cu-
riosile..., et nous aimerions quo ces Messieurs
consentent à mettre également « en regard »
leurs prix faite pou r lo commerce, les Com-
munes, voire l'industrie. En effet , si les prix
faits par eux soni inférieurs , il y a « concur-
rence déloyale ». Si, par contee — ce quo
nous contestons — ils sont égaux, il y a
bénéfices anormaux... l'un n 'excluant pas l'au-
tre, car :

2. Leurs ouvrìèrss sont payées au prix quo
nous avons indiqiuós , vu epe «los jeunes fil-
les crai ont, achevé leur apprentissage et no
sont pas en ponsion dans la maison . recoivent
un salaire variant entre 5 et 7 francs par
jour. Les apprenties soni logées et nourries
par la maison... » eie. Ceci est fort. bien.
Mais combien sont-elles? et combien soni les
autres qui gagnent 5 francs par mois? Au sur-
plus, après nous avoir permis de constater
crae les unes corame les autres n'ont à rem-
plir aucun des devoirs sociaux auxquels nous
sommes astreints , veuillez, Messieurs, nous
diro en crucile mesure elles partici pent à la
prosp erile de la Commune et cte l'Etat... ]a
vue -de votre supèrbe palate nous dispensate
de pousser plus loin notre indiscrétion .

Quan t aiìx appren ties nourries et logées
par la maison (nou s parleron s une autre fois
de la loi cantonal e sur l'apprentissage), per-
mette/,-nous ' de vou s dire qu 'il en était cte
memo autrofois dans notre corporation , el
crac si cela 'a disparii, c'est quo nos devan-
ciers y ont trouve quelque... inconvénient....

3. L'Oeuvre de St-Aujguslin fut créée pour
la diffiusion de la « Bonne Pressa ». En effel.
« l'effort fait par notre Oeuvre pour la diffu-
sion de la bonne presse s'est conceh'tré prin-
ci palement clans la création et le soutien cles
Bulletins paroissiaux doni l'existence et te
développement sont dus au zèlo et au dévoue
meni de personnes qui estiroen t celle tàche
assez bello el assez noble pour y dépenser leurs
forces et renoncer à tout autre avanlage ».

Que ne s'en tiennent-ils pas là! Les lypo-
graphes ont, durant des siècles — et eux
seuls — compose et imprimé d'innombrables
livrès reli gi eux, et nous ne sachions pas
qu'ils aient refusé cte continuer à le faire...
La raison qui a poussé l'Oeuvre de St-Au -
Augiistin , corame sos pareilles, à s'inslaller
imprimeur est tou t autre, ce qui est prouvé
par leur succursale de Sierre, fonclée pour
l'impressimi d'un journal nettement poUtique
et pour d'autres raisons encore, cfue nous
dévoilerons un jour. Une autre constatation :
c'est toujours sous le oouvert de la rehgion
crac l'on a créé en Suisse uno multitude de
maisons crai agrandissent leurs locaux au dé-
triment de leurs employés et gràce à l'em-
piei cte la main-d'oeuvre fémmine, plus docile
et soumise, exempte, en outre, de toutes les
conliibutions puhliques , on prétend diffuser
la « bonne presse ». Ces Messieurs termi-
noni, leur épìtre, animés d'uno sainle indi-
gnation :

« Ne serait-il clone pas permis à cpii te
voudra d'utiliser ses forces et son gain à
d'autres fins qu'à la satisfaction de ses appe-
tite? »

Oui , Messieurs, cela est mème méritoire, à
condition Cependant d'utiliser « ses » forces
et « son » gain et non: pas le gain et les
forces des autres, à condition aussi cte mè-
di! er et mettre en prati que la maxime cte
vos Bulletins paroissiaux dont vous vous van-
tez: « Ne unire à persomie ».

Or, nous affirmons que vos agissements
nuisent à notre corporation tout entière , car
ils augmentent le chòmage et parce que, en
avilissant nos conditions d'existence, ils nous
empèchent d'élever et de nourrir les nòtres!...

Le Syndicat cles Tvpograp hes de Sion.

JOSÉ PORTA A SION
Iuterrompan t une tournée triomphale de

concerts dans les grandes villes, José Por-
ta, pour répondre aux instances des musiciens
et de ses amis sédunois, jouera au Casino le
mercredi 20 avril.

'¦Ce prodi gieux violoniste fut l'objet , dans
un recital qu 'il donna à Lausanne, il y a
moins d'un mois, d'une ovation sans fin que
lui! faisait un public absolument emballé par
son jeu. (Comm.)

tes Gxposittcms -«
Celle de M. Mussler

. ¦¦ i - i
On nous écrit:
Au Grand Salon d'Art Wyatt, à G enève,

les toiles du peintr e J.-Ai Mussler ont rempla.
ce celles du peintre Fay.

Nous avons vraiment , dans notre Valais,
des artiste s dont nous pouvons ètre fiers, e|
ce n'est pas l'exposition de notre jeune con-
citoyen, qui nous enlòvera co légitime -^ or-
gueil.

Ses évocations de notre coiti de pays, si
fidèles et. si preiiantes, enlèven t presque ì
notre cceur de vieux Valaisan , la faculté de
juger de facon impartiate, le talenl dece pein-
tre. Sa particularité de travailler entièremeni
à la spallile , lui permei de .créer des pay.
sages empreints d'uno poesie rude et franche
des mazots ensoloillé s, doni lesulignes frus-
tes semblent tailléos en plein bois, des por-
t ra i ts  vivants: Un paysage retient nos rogards
« Le Soir à la Montagne »: un petit village,
des chalets blottis , serrés les uns contre les
autres, tels des moutons dans les près fleu
ris , onibrés par le crépuscule, tandis quo,
derrière eux, les montagnes violettes recoì
veni les derniers rayons du soleil ; celui-lì
d'une gràce mélanoolique et charmante, cehjj
ci r iant  comme un jour d'ótó; et d' autres
qui donnent le mal du pays.

le portraitis te, ©ncoro que son talenl soi
jeune a de bonnes choses; un portrait di
vieille paysanne, un guide bien conuu à Loè
che et sp écialement un Paysan à la Hotte
qui laisse tant par le dessin que par 1;
couleu r, une impressici! d'achevé plus grandi
que les autres portrails.

Nous voyons encore de très jolies marines
C'est une chose assez rare, chez un peinh
que pouvoir dédoubler son talent lui "fair
prendre des visages aussi dissemblables ; c'es
pourtant ce que .1. A. Mussler a fait ici. Ce
marines , malgré leurs teintes chaudes ont eie
tons p lus doux que los autres toiles, de
lignes plus floues. ' :¦

Sans doute, le talent créateur de ces con
vres, qui , pour la plupart méritent l'attenlioi
et une grande part. d'éloges, est encofe jeu
ne et clematide à ètre consolide ; te elessi!
a besoin cte perfection , une certaine vivaciti
cte jeunesse empècho le peintre de « finir :
tout en ne l'empèchant pas d'accenluer un pe:
trop les détails , tout cela est vrai , mais tou
cela chez un peintre de vingt-trois ans, es
peu cte chose et nous ̂ espérons vraiment re
voir ces toiles à Sion très prochainement
cet ospoir d'ailleurs ne sera pas décu, puis
crae nos oreilles de criti que curieux nous on
appris (file los peintures de ,1. A. Musslc
viendront en droite li gne cte Genève à 'Sioi
dans peu cte jours pou r y ètre expflWes.

Nous leur souhaitons le succès qu 'elles mi
ritenl et aussi de légers blàmes, car c'es
la eriti que juste, qui aide lo mieux les vrai
talents. " W

UN PEINTRE DU VALAIS
Voici en craels termos le criti que Matte;

Clau del, parlo d'Edouard Valiet, un grand i
mi du Valais , crai expose ces jours à G
Genève :

Edouard Valle!, est très intéressan t auss
on peut saluer en lui un maitre de Tea
forte. Telles planches de ses débuts: « Ai
tour d'une tombe » avec ces trois femm<
en piene dans un petit cimetière de montagli
ou bien « Les scieurs de long » si justemei
observés, unissent un realismo'''Vi goureux >
un grand style décoratif et soni d'un méti
tout à fait personnel. Bien peu d'a
listes nous ont donne du Valais et ci
p euple valaisan des imagos precisosi n T'ég
de celles-là. Les ceuvres plus récòntes (
Valie t, ont, semble-t-il, >moins d'accent; la r
cherche de couleur locale y est très apparei
te et lés personnages sont devenus un pò
con ventionnels, spécialement dans « Le ha
tèmo en Valais » .Ce n'est point le premi
artiste auquel le « Vieux pay s » joue de o
tours et conduit à l'abus des effets pittore
craes: Avec moins de fieurs , de rubans et e
beaux tabliers, les premières Valaisannes cp
nous montra le graveur avaient plus d'e:
pression. Mais son burin (je ne parie pas <
la roulette dont il est fait parfois un usaj
immodéré) a gardé tonte sa décision et l'<
chercherait vainement ailleurs les ombres pr
foncles et les beaux noirs crai signalent
l'attention les très curieuses eaux-fortes <
M. Valiet.

j m  Chroniqvie

UNE BONNE NOUVELLE:
• LE PRIX DE LA VIANDE BAIS

Les maìtres bouchers du Valais ont ter
dernièrement, à Chippis, leur assemblée a.
lineile. Ils ont. reiiouvelé comme sait leur e
mite : président: M. Ad. Eschhach, Sion; vie
président: M. Antille, Chippis; caissier-secr
taire : Ernest Lamon, Sion; membre adjoin
M. Lehmann, Sierre.

Il a été décide de baisser le prix de la via
de dès le ler avril. ' ¦'"

D'autre part, l'assemblée a décide de mai
lenir son système actuel d'escompte de' ma
chandises au moyen de tickets ou d'é' carne
et de ne pas aclhérer au service d'escomp
par timbres.

Nous félicitons les bouchers de faire pr
fiter le consommateui- de la baisse du pr
du bétail, c'est un gesto géiiérenx dont la p
pulation leur sera bien reconnaissante. È
contre, nous déplorons leur décision conce
nani le service d'escompte par timbres. E
refusant d'y adhérer ils affaiblissent certate
ment Veniente entre les commercants/ Pou
tant elle n'a jamais été plus néoesSàtrè qt
maintenant. ¦ ¦
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. :UNE NOUVELLE LIGNE DE TIR
On nous écrit:
La Société de tir du Pont de la Morge a

inaugurò,::dimanche, sa nouvelle ligne de tir
dans là'"fólte campagne cles frères Clavien à
Chàtroz. A cette occasion , les autorités et
les sooiétés-sceurs; «avaient été invitées et ré-
pondirent aimablement à cet appel. La mani-
festation risqua d'otre compromise par lo
temps, mais l' alerte fut de courte durée et
les différentes phaffces de la journée se dérou-
lèrent sans encombres. Les invités visitèront

t"les installations qu'ils admirèront beaucoup.
A midi , une ràolette fut servie, comme bien

l'oli penso elle contribua grandemen t à main-
tenir la gaité . M. Louis Proz , lo nouveau pré-
siden t de la Société de tir du Pont cte la
Morge, prononca les souhaits de bienvenue
et procèda à. la distribution dos módailles aux
vétérans: ceux-ci sont membres fondateurs
de la Société, ils ont 25 ans d' activité. Voici
leurs noms : MM. Rodi Ernest, Poti Emile ,
Erné Alfred , Germanier Maurice, Pfammat-
ter Jean, Muller Alexis, Evé(raoz Camille.

M. Kuntschen , président de la ville et M.
le lieut. -colonol Sidler, président de la Cible
de Sion , direni quelques mote aimables et se
montrèrenl èUchantés de cette petite fète de
famille. On passa ensuite aux tirs où les
« as » -se révélèrent. Les séries cte 24 points
ne se oomp taionl plus et c'est en beante quo
hit inauguróo la nouvelle li gne de tir. Félici-
tations aux órgànisateurs de ia journée.

'->>,- ':..- Un partiei panf .

AU STAND
On nous éent:
Les exercioes de prinlemps de la Société de

la Cible ont recommencé hier et ce fut une ré-
jouissante animatici! au stand des Creusets.
Pour un début de saison et après cinq longs
mois d'inactivité. pendant l'hiver , les perfor-
manoes réalisòes sont des plus encouragean-
les. Signalons tout particulièrement le ma-
gni ficrae resultai (le meilleur de la journée)
obtenu dans les trois positions par le sym-
palbiiora o vétéran, M. Jacques Larissa , qui,
malgré ses soixante ans, fait preuve d'une é-
nerg ie toujours croissante et" seri d'exemp lo
aux jeunes tireurs.

•( D'-autre part , à la cible decimale, dans une
passe de 5 coups, M. Oscar Selz a fait  48
poinls , performance crai) croyons-nous, n 'a
jamais ;étó allenite par mi tireur sédunois.

Qu'il- 'nous soit permis de si gnaler , en pas-
sant, la galante décision des membres de la
Cible, crai, en gradieux genltemen et pour par-
fa ire aux désirs^exprimés par les infortunée s

i voisines du stand ,: ont renonce à fixer leurs
tirs militaires au dimancbe matin. Puisse lo
sommetl >de ces diaraes ótre plus doux désor-

. inaisi

«• D A N S  L E S  S O C I É T É S  <a»

Gymnastique d'hommes. — Les membres
de 'la Société soni convoqués au locai ordi-
naire c<? soir hindi à 20 h. 30. .-¦.. ,-. ;'

,. Echos
1, — • t , .

• Une ville ien pér :l
Dos ouvriers occu pés à romucr le sol , près

de Moncaliéri , au. Eiemont , ont déeouvert urne
caisse métalli qucv icontenan t près de 40 kg.
de dynamite , suffisamment pour faire sauter
tonte la villo de Moncaliéri , célèbre par son
granchidiàte.$ui, òù la- maison de Savoie rocut
pendant toute sa vie, la princesse Clolildo ,
femme du prince Jerome! Napoléon.
.. Lâ déeouvorte ayant été fai te dans un bi -
ca! proche de l' ancienne maison du I r.avail, on
(UKp.it quo la. caisse d' explosifs ayant été dépo-
sée à l'epoque du communisme, attendali! la
revolution , car dans l'intérieu r de la caisse,
on a-trouve un journal oomnrinisle portant
la date 1921. C'est gràce aux précautions dos
ouvriers qui onteévité de donner des coups
de pioche sur larraisse croton a pu empòohcr
une formidabte explosion crai aurait fai! sau-
ter la gracieuse potile ville piémontaise .

La : Simiaelne
par H. Setton Merriman

- - #^ 
¦* 

«̂<r *-ik"*tf-Frac-'ne <-pèuvail pas alter ' trou ver Meredith
et. lui dire^ «.j pette lemme vous (rompe! Moi
je vous; •atme&ré.ellement <*• nion amour ¦- '
bien plus tpuri;sque lo sten : co n 'osi nas ' :
fantaisic d'une toute jeune fille élourdie el
coquotte , c'est la. passion profonde d'une fem-
me rófléchie. Cesi, un amou r si grand , si ab-
sorbant ); iqu'il vous fera toni oublier. Je vous
entourerai cte tan t cte tendresses, je venterai
sur vous avec tant de soins, je vous compren-
dra i et j e-,ivous seconderai si bien crae par
moi vous sorez heureux. Je sens que nulle
autre crae moi ne peut aulant pour vofre
bonheur! »

Jocel yne ne pouvait ag ir ainsi : aucune fem-
me, mème parmi eelles qui s'affranchissent
des coiivenances imposées à leur sexe, n'eut
fait un tei aveu.

Précisément parco crae Jocelyne ne pou-
vait dévoiler ce secret, elle se sentait à pré-
sent gènée, mal à l'atee, à la pensée d'avoir
jamais à servir>,.d'j ntermédiairc entre Jack
Meredith et Mabeb, En divulguant la confi-
dence d'Oscard, elle n 'eut certes pas contribué
au bonheur' des deux intéressés.

Cet état'd'esprit était d'autant plus affolant
que Jocelyne n'avait personne à qui demander
persomie dont elio put implorer l'avis ou la
sympathie ; il lui fallali lutter seule, se diriger
seule à travers ces sables mouvants. Elle n'a-
vait pour guides infaillibles que son honneur
et sa pudeur.

Trop consciente de son amour pour dévoiler
la trahison cte Mabel Chyne, elle sentait bien
crae si Mabel perdali, l'estimo de Jack Mere-
dith ,. Jack ne conserverai! plus jamais d'es-
timo pour aucune femme, mème pour elle.

Trahir Mabel , c'était traini- l'honneur . du
sexe. Et il lui semblait que son honneur per-
sonnel y eut été compromis. Son amour pour
Jack Meredith l'ohli geait au silenee, et, im-
puissante, elle te voyait briser sa vie par ce
mariage qui ne pouvait ètra qu 'une union
malheureuse .

. D'après ce crae Meredith lui avait dit , Joce-
lyne, avec sa clairvoyance coutumièro, jugeait
combien Mabel était indigne cte lui ; mais el-
se rappelait aussi des mote,.des insinuations
des soupirs qui prouvaient combien il
l' aimait . Elle avait trop d'expérienoe pour re-
cliercher ce crai avait bien pu le séduiro en
Mabel. Ne savait-elle pas que bien des hom-
mes épousent des femmes jugées indignes
d'eux et sont néanmoins constamment heu-
reux par la suite, sans daigner expli quer
leur bonheur à ceux cpi ne le peuvent coni-
prendre ?

Il faut se rappeler que Jocelyne n'était nul -
lement exaltée; nature essentieltement prati-
que, elle i gnorait le romanesque et ne réglai t
sa conduite que sur des faits; et le fait le plus
clair était son amour pour Meredith .

La vie au bungalow ne subii, aucun change-
ment apparent. Maurice Gordon ne s'apercut
de rien. Jocelyne n'avait jamais été exubé-
rante; elle continua à remplir ses devoirs de
maitresse de maison avec calme. Pteut-ètre
paraissait-elle plus disposée à causer de cho-
ses indifférentes ou à faire des plaisanteries
banales, quand l'occasion s'en présatntait ou
que ses devoirs mondains l'exigeaiont. Ceux
qui ont des oreilles pour entendre et des yeux

pour voir se méfieii l également d'un rtre trop
facile et d'une sympathie trop expansive : les
gens heureux sont discrete.

Quatre mois s'étaient écoulés et la rumeni*
causée par le brillan t succès de l'expédition
de la « Simiacine » diminuait. Les choses
avvaien t repris leur cours habituel. Au débu t
les nialins avaient, nìé M succès, puis lui a-
vaient. prèdi! une courte durée. Ensuite la
périodè eie l'envJe active, cte la baine, de la
malveillance , fit place à une tolérance mo-
rose, non dépourvue de ranciuiio imprecise
contre la fortune qui avait une fois de plus
favorisé le courage.

Maurice Gordon attendai !, chaque jour des
nouvelles de l'endroit cra'ils appelaien t va-
guemenl le « plateau ». Jocelyne n'essayait
pas de se dissimuler à elle-mème que son
plus cher espoir était que Jack Meredith ap-
portai les nouvelles lui-mème .

Ce fut Durnovo qui vint.
Un soir qu'elle revenait lentement d'une

réunion qui avait eu lieu chez un missionnai-
re, elle entendit des pas sur le sable ; elle
se refourna et se trouva face à face avec Dur-
novo.

— Ah! s'écria-t-elle avec une émotion qu '
elle ne comprit pas, ah! c'est vous !

— Oui, dit-il en lui gardant la main plus
crae de raison , c'est moi.

Son voyage de Msala à travers les pays
plus civilisés proches de la rivière, son pas-
sage sur le bateau còtier et son arrivée à
Loango avaient été un triomphe croissant.
\\..-s$ Je venais vous voir, dit-il d'un ton très
cavalier.

Elle ne prit pas la peine de lui annoncer
que Maurice était absent pour dix jours : elle
comprit « qu'il le savait ». B y avait dans
son allure une hardiesse qui déplaisait fort à

la jeune fille; mais elle avait parfaitement
conscienoè qu'elle ne lo redoutait plus.' C'è
sentiment n'avait pas encore pris de forme
précise; ' elle ne s'expliquait pas ce qu'elle
ressentait, mais elle savait bien qu'elle n'a-
vait plus peur de lui.

— Avez-vous réussi? cleniancla-l-ello d'un
tòri de sollicitude indifferente .

— Jo le crois! Ce qu'Oscard a déjà emporté
est uno vrate fortune. Mais vous avez haturel-
lement vu Oscard . Est-il descendu chez vous?

— Non , il est reste à l'hotel.
— Voùs a-t-il più?
La question était soulignée d'un regard ja-

loux.
— Oui, beaucoup.
— ("est un gentil garcon, un garcon tout

à fait supérieur. Bien entendù, il a ses ele-
fante, mais nous nous ontendons admirable-
ment. Il est fiancé, vous savez?

— Il me l'a dit.
Durnovo lui lanca un coup d'ceil scr-.ilateur

et parut soulagé. Il dit maladroitement.
— Et, dit-il , Meredith est aussi dans celle

enviable situation.
— Vraiment?
Durnovo garda un silenee significatif.
— Quand ropartez-vous? demanda-t-elle né-

gligemment.
— Presane immédiatement, fit-il sur un ton

de regret d'avoir à lui causer imi chagrin in-
volontaire. Il faut que je parte domain ou a-
près-demam. Je n'aime pas laisser Meredith
longtemps seul, là-haut, avec ^un nombre as-
sez réduit, car j'ai dù prendre une forte es-
corte. J'étais porteur d'une nouvelle valeur
de 60,000 livres en « Simiacine »!

— Vraiment. Et vous allez rcrrimener vos
hommes domain?

Il ne se rappelait pas avoir fixé definitive-

meni, son clépart au lendemain.
/— Ou le jour suivant, rectifia-t-il.
— Avez-vous encore eu des malades parmi

vos hommes? demanda-t-elle d'un ton ironi-
que qui le fit tressaillir.

— Non, ils vont tous bien.
— A quelle heure partez-vous? reprit-elle.

'11 y a cles lottres pour M. Meredith au bureau ;
lo premier clerc de Maurice vous les don
nera.

Elle savait que ces lettres étaient de Ma-
bel, elle les avait eues en mains et avai t
asp irò le parfum ratine du papier et des en-
veloppes.

— Vous prendrez garde de ne pas les per-
dre , dit-elle . Elles peuvent ètre importati tes.

— Oh! je les lui remellrai bien assez tòt,
répondit-il. Je suppose qu'il vaut mieux quo
je parte demain.

— Je le crois, répondil-elle froidoment.
— Vous connaissez ces hommes; chacrae

heure dans Loango augmente leur démoralisa-
tion.

Ils avaient alleint la grillo du jardin du
bungalow. Elle lui tendit la main d'un geste
décisif . Il lui dit adieu et s'en alla , se de-
mandati ! vaguement ce crai s'élait passe. La
conversation avait pris un tou r si •différent
de colui qu'il espérait et qu 'il désirait sans
qu'il put y remédier! Il avait. rèvé une tout
autre fin à son entrevue et il se retrouvai t
sur le chemin de son misérable hotel de
Loango, congédié et décu.

Il quitta donc le lendemain la petite ville
de la còte africaine , so diri geant, sans en-
train , vers le nord .

Meme' d'aussi loin , il redoutait le regard
mocraeur de, Meredith , car rien n'échappait
long temps à la perspicacité et aux déduc-
tions de col Anglais. ^à suivre)

, LES C0NFERENCES
CONFÉRENCE DE Mme WURSTEN

« ENTRETIEN SUR L'ART »

rort  reusste cette conference, donnée sous
le patronage des amitiés bol go-suisses . 11 est \ìmmm*i
regrettable que le public fut aussi clairsemé. pnrjT BALL("est à croire que les femmes de chez nous
lierment peu a s tnstruire et que l' avenir eco-
nomierae de leur pays ne les préoccupe nulle-
ment , pas plus d'ailleurs qu 'elles ne s'inté -
ressenl à la grandiose manifestation d'activi-
té fémmine crae doit ètre la Saffa. Mais, à
part. deux ou trois exoeptions , les membres
des nombreux Comités eux-mèmes n'étaient
point là , dès lors , comment s'étonner de l'in-
différenco. cles autres?

Présentée en termes élogieux par M. J.-C.
de Cou rten , président des Amitiés belgo-suis-
ses, Mine Wurstel! nous entretint de l'art
dentellier en Belgierae. Sur l'écran défilèrent
des vues pnses clans les béguinages.
Mite M. Haenni nous fit enfendre au piano
le Carillon de Bruges. Milo Y. de Quay ac-
compagnée par Mme A. de Q. nous chanta
deux chansons de la denteile. Le talent de
ces trois artistes est trop connu pour qu 'il
soit nécessaire d'y revenir encore. Citer leurs
noms, c'est dire à l'avance: succès.

Mlles Perraudin et Lorétan nous ré-
galèrent d'un duo ou les timbres cte
leurs v;oix agréablement se marièrenl :
elles' étaient mignonnes, costumées en bé-
guines , de la dentello dans les mains,
«te la denteile sur les cheveux. Mr. .1. Haenni
so fit applaudir dans trois poèmes cte Ver-
ini cren.

Après nous avoir fait l'historique des points
exécutés' en Belgique et nous avoir montré
sur l'écran, de merveillieuses pièces de mu-
sée, Mme Wiirsten nous entretint des possibi-
lité s d'aveiùr qu'une lolle industrie lui sem-
blait offrir pour notre pays. L'exposition des
travaux féminins crai doit avoir lieu à Berne
en 1928, lui parati une excellente occasion
de nous manifèster en ce domaine et clans
d'autres , en mème temps qu'elle nous aidera
à trouver un débouché pour les produits de
l'industrie à domicile, oeuvre intéressante qui
morite d'ètre soutenue quelle epe soit la. for-
me sous lacraelle on parvtendra à l'introduire
chez nous.

Mme Wùrsten fut très applaudie. Nous la
remercioiis pour sa persévéranoe et son dé-
vouement. Puisse-t-on assez tòt reconnaitre
la force et la richesse intellectueltes ciu'elle
reprèsen te et ne point la décourager.

Voici qu'à l'instar cles grandes villes, nous
avons eu un vernissage, te vernissage' de l'ex-
position Fred Fay. La causerie cte M. Marcel
sur « L'Ari » crai rinaugurait fut  char-
nianle. Le rédacteur de la « Feuille d'Avis »
a beaucou p d'esprit. Nous le savions déjà.,
preuve nous en fui donnée une fois de plus.
Son début fut brillant. Lequel dans l' auditoire
d'aiU eui's fort , .restreint,. n '.a pas. souri et . re-
trouvé dans la réalité de la vie , le portrait
de eraelcraes visiteurs cles expositions de pein-
ture: Monsieur:... Madame... le chien .,, les
petits oiseaux qu 'il faudrait mettre dans un
paysage , ou les amoureux, ou... Rien ne ren-
dr'a la. vivante légèreté de ces ironies. El. puis-
crac l'art , c'est cte la vie, nous croyons avoii
fai ), au conféroncj er le meilleur des compli-
ments.

La suite fui. moins bonne. Certqs M. Mar-
cel est un agréable causeur. Sa phrase alerte
court,,- , sans répétitions désastreuses, ni lon-
gueurs inutiles. Il a vraiment beaucoup, beau- CYCIilSME
coup de facilitò . Nous avons l'impression Les 100 km. ds la Pedale sédunoise
cra'il s'y fie un peu trop, qu'il ne . preparo; La clépart de cotte course était prévu pou rpas suffisamment ses sujets et qu'il nous- dimanche matin à 8 h. Par suite du mau-donno parfois , un i quenient, une suite cte jolis vaig fem- ,e]]e fut remi&e k raprès.midi.
mots_ bien enchaìnés. Or les mois sans la A 13 h _ 30; 0fficiels el coureurs se rencon-conviclioii , soni comme une brillante Veturc ac-
crochéo à un porte-manteau. Si somptueuse-
sement chamarrée cra'elle soit, jamais elle
n'atteindra à la sploncleur crui lui viendra de
la créature humaine. Il y manque dos reflets
et dos ombres, tes chatotements variés de
la lumière et du mouvement: il y manepe la
vie rayonnante don i fut pailletée son ori gi-
nale introcluction. J...

•|Jjl*»""-",̂ »|

Martigny I-Sion I: 0-0
Les amateurs de grandes émotions furent

servis à souhait hier en assistant, à Marti-
gny, à la rencontre qui mettait en présence
les finalistes de la sèrie C suisse: Marti gny
I-Sion I. Un grand nombre de Sédunois a-
vaient tenus à accompagner les joueurs cte
la cap itale pour les encourager. Le déplace-
men t valut, certes, la peine, mais le resul-
tai de la partie fut contraire aux pronostics;
tous en faveur des Sédunois. Les Bas-Valai-
sans eux-mèmes crai gnaient la défaite .

Malheureu semont pour nous, les deux é-
quipes ne firent que se partager les points
après uno lutto acharnée de part et d'autre.
Le jeu eut à souffrir de l'énervement de tous
les joueurs désireux cte marcper afin d'assu -
rer à leur équipe ravancement tant désire en
sèrie B .

Les visiteurs firent preuve de réelles cpa-
lité s, car ils déployèrent un jeu plus fin qae
les locaux. Ils dominèrent faiblement durant
la seconde partie cte là rencontre mais leurs
atlaques n'eurent jamais de résultat. La dé-
fense sédunoise se montra, comme cte oou-
lurae, à la hauteur de sa tàche; il y eut ce-
pendant quelques hésitations à droite, hèu-
reusenient passagères. Le gardien n'eut pas
beaucoup à faire.

Contrairement à ses exhihitions précédentes
la ligne des demis ne joua pas comme à l'or-
clinaire; elle se mairitint trop à la défense,
n 'appuyant et ne servant pas assez les a-
vants. Leurs shoots, en effe t, portaient trop
loin et finissaient chaque fois dans les pieds
do. la défense adverse. j  = /' Les avants furent comnìe de coutume . le
point faible de l'equipe, sauf l'ailier gauche
en bonne forme , mais malheureusement trop
délaiss'é par ses voisins qui eurent le tort de*
cléplacer constamment le jeu sur la droite
marquée et impuissante à percer.

Nous n'avons pas admiré les joueurs lo-
caux, le gardien excep té, à qui Martigny doit
te résultat obtenu.

Les Bas-Valaisans avaient décide « d'en
mettre » et de gagner à tout prix; ils ne
cherchèrent _donc epe l'homme; c'est à qui
cognerait le. plus fori. Le nombre des faols
sifflés contre eux (au moins 10) prouya la
quaìité eie leur jeu infiniment plus efiur epe
colui cles Sédunois qui ne furent ponalisés
quo 3 fois pour les mèmes raisons.

L'arhitrage fut "bon, peut-ètre -u r i  pou cou-
lant.

Le résultat de ce match ne permei, pas
encore de designer le candidai pour la Sè-
rie B, Sion devant encore rencontrer (à Sion)
La Tour de Peilz I-I. Les nòtres réussiront-
i lsà-gagner les 2 potete? Ils le peuvent el
le doivont. Ce sera la seule manière de méri-
ter encore les encouragemeuts et la sympa-
thie des amis du foot-ball. 'R.

Championnat valaisan
Sèrie A:  Sierre I-B rigue I: 2-1 ; Monthey II-

Viège I, 1-0.
Sèrie B: Sierre Ila-Sierre Uh, 6-4; Grange,s

1-Vìège, 3-0; lSrfait. '*'"
Sèrie C: Granges Il-Sierre III , 9-1.

treni, au locai où l'on procède à la remiso
des dossards et, des fiches de contròle.

la traversée toujours dangereuse de la ville
s'effechie -

En suivant la coiurse
Dès le début, les frères Costa prennent le

commandement, l'allure est très vive; ils sont
relayés 'de temps à autre par les frères Ba-
ga'mi , Bue, Hérilier , etc. Sierre est passe en
trombe à 14 h. 32; au virage de Gampel, un
pelotoii de 7 coureurs se présente, R. Baga'fni
vire premier , malheureusement Mabillard en
bornie position , fait une chute, sérieusement
hanelicapé, il perd quelcpies précieuses mi-
nutes et se voi! contraint d'abandonner pal-
la suite.

Au retour, Hérilier méne. Peu avant Tour-
temàgne une chute se produit, R. Baga'fni et
Due en profitent pou r s'enfuir mais sans suc-
cès, ils seront rejoint à Agaren . Malgré un
vent violent qui gènait les coureurs, l'allure
se maintient très forte. Dans le bois de Fin-
ges le compteur cte la voiture officielle oscil-
lo entre 40 et 45 km. à l'heure. A l'entrée
de Sierre, Due indispose laisse ca là. Ensuite,
Costa II, blessé au genou, perd contact. A
Granges, Héritier en fai t de mème. De ce
fait, le peloton est réduit à 4 unités. Au som-
met de Plattaz , la course se joue, trois hom-
mes se présentent: R. Baga'fni démarre, prenci
une légère avance, qu'il augmente progressi-
vement et termine la course en 3 h. 21 mi-
nutes et trente secondes, avec 10 minutes
10 secondes sur les suivante.

Le e lasse ment
1. René Baga 'mi, 3 h. 21 m. 10 s.; 2. Costa

Pascal ; 3. Praz Henri; 4. Costa Celeste; 5.
Marguelisch Henri ; 6. Baga'mi Joseph; 7. Vo-
gel Joseph. Abandons : Mabillard , Héritier et
Due.

Le depuri
Devant l'Hotel de la Paix, un public as-

sez nombreux assiste au clépart qui est don-
ne à une clizaine de coureurs à 14 h. préci-
cises. Le service d'ordre est assuré par nos
Boys-Scouts, aussi c'est sans incident que

ÉTRANGER
L'ANNIVERSAIRE DE BISMARCK EST

LA CAUSE DE CONFLITS SANGLANTS
Plusieurs^-collisions se sont produites dans

certaines localités de l'Allomagne à l'occa-
sion des fètes de l'anniversaire cte Bismarck.

A Hambourg, un agoni et un individu qui
ont pris pari à l'uno de ces cérémonies ont
été blessés à coups de coutea'u. De nombreu-
ses arrestations ont été Opérées. ' > •'*'¦¦.

A Cotogne, des rencontres o;it également
eut lieu, au cours descpelles deux membres
de l'organisation des casques d'acier ont été
blessés. : '¦'• ¦ '• ' ¦ . - ¦

A Berlin , l'ancien major general Friesherg
cpi avait été appréhendé par Un àgent, alors
qu'il voulait cóùte quo coùte prononcer un
discours devan t la statue de Bismarck éri-
gée en face du Palate dù Reichstag, a été
frappé d'uno. attaqUe, alòrs qu'oii le condui-
sait an póste.

L'ITALIE PROTEGE SES FILMS
. Les projets de loi protégeant lès films ci-
nématographi ques italiens est depose à la
Chambre. Il prévoit que dès le ler octobre
1927 les: cinémàs devront réserver mi dixiè-
me de leurs présenlatioris à, celle de films
toiirnés en Italie.par des entreprisès italiennes
doni , le personnel- soit en majorité italien . .

327 Km. A L'HEURE
Le coureur automobiliste britanniepe Sea-

grave a attefnt la vitesse horaire de 203 mil-
les 8, soit 327 km. à l'heure.

FIN TRAGIQUE D'UN BANDIT
EN SARDAIGNE

Corate Succu, le bandii auquel là police
sarde clonna.it' la chasse depuis cpinze ans
et cpi est accuse de plus de soixante crimes
a été lue au cours d'un violent combat avec
les gendarmes.

Un de ces derniers a été lue dans la ren-
contre.

Succu était considerò comme le dernier re-
présentant du banditismo en Sardaigno. Il
avait 35 ans. Une prime de 80,000. lires é-
lait promise à ceux qui faciliteraient son ar-
restatimi.

LETTR E DE PARIS

Les finances et le frane
On mande de Paris:
11 serait dommage, en vérité , qu'on fit

tomber M. Poincaré au sujet du rétablissement
du scrutili d' arrondissement , car il poursuit
avec une méthode impeecable le bui qu 'il s'est.
propose d'améliorer nos finances et d'assai-
nir notre monnaie.

Nous croyons bien qu'il ne faille plus par-
ler de la revalorisation du frane , mais il était
vistele, au contraire , epe l'on s'oriente vers
une stabilisation non seulement legale, mais
réelle.

Que faut-il pour stabiliser? Il faut que l'E-
tat ne eloive plus rien à la Banque d'émission
et. que sa dette flottante soit consolidée et
et son budget en equilibro partali. Or, te bud-
get est en equilibro rigoureux et mème le bud-
get do 1926 a fourni en total un excédent de
plus d'un milliaril . Quant à la Dette flottan te
et notamment les Bons de la Défense nationa-
le, M. Poincaré a entrepris d'amortir et de
consolicter tout ce passif doni les échéancos,
accompagnées des demandes de rembourse-
ment, ne peuvent plus, dès maintenant, cau-
ser eie soucis au gouvemement,

Reste la Banque de France; le Irésor lui
devait, en juille t 1926, plus de 38 milliards;
par suite de remboursements successifs opé-
rés , régulièrement chaepe semaine, par tes
soins de M. Poincaré, ce plafond n'est plus
aujourd'hui que de 28 milliards; dix milliards
ont été donc restitués à la Banque en huit
mois.

Un remboursement aussi méthodique de-
vrail avoir pour conséquenoe de revaloriser la
frane. Mais pour parer à la crise économique
qui en pourrait ètre la conséquence, M. Poin-
caré a préféré stabiliser en fait le cours de
la de viso ; ainsi le Trésor et la Banque se
sont portés acheteurrs de devises aulant qu'il
l'a falbi pour enrayer la hausse !

Cotte circonstance a permis à M. Poincaré
de constituer un stock important de devises;
gràce à ce stock, 'il a pu permettre sans in-
convénient à nos créanciers américains et an-
glais le p'aiement d'une annuite de nos det-
tes de guerre et tout récemment il a entamé
avec Londres des négociations tendant au ra-
patriement de l'or francais que la Banque au-
rait. dù déposer à Londres en garanti* d'un
prèt de 33 millions de livres epe le Prési-
dent du Conseil offre maintenant de rem-
bourser.

Ces 18 millions de livres sterling, que l'E-
tat verserà à la Bancpe pour grossir so.n en-
caisse représentent, au cours actuel, plus de
2,200 millions de fi-ancs pap ier; ils àllégeront
encore le chiffre de la dette de l'Etat envers
l'Instilut d'émission. Quand cette dette sera
complètement remboursée, la stabilisation se-
ra faite. La revalorisation aussi d'ailleurs,
mais il faudrait alors quo le montani des bil-
lets en circulation fùt en mème temps réduit.
Or, cela l'Etat ne le peut pas, car le brus-
que resserrement du crédit causerai! une crise
d'une portée incalculable.

Georges Laurence.

Les familles ZIMMERMA NN et alliées ex-
priment leiurs remerciemenls poiu r les sym-
pathies qu'on leiur a témoignées dans leu r
grand deuil. 
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demande offre
Paris 20,25 20,50
Berlin 123.— 123,50
Milan 24,55 24,80
Londres 25,20 25,30
Vienne 73.— 73,40
Bruxelles 72,10 72,50



. CHOCOLATS

A f iXP l H tk
A B) ^k «̂  

CHOCOLAT AU LAIT

D4?A J>iEMONTflIS
JT rGlGFB S CHOCOLAT AOX NO/SETTES

** POLYCRÈME
^̂ . ^̂  CHOCOLAT AUX QUATRE CREMES

* Jf rrMngM
—_____^ . . 

BRUTTO &
• BANQUE SION BANQUE

(7
ee
©

5 TOUTES OPERATIONS DE BANQUE
•••••• «••€»•••••••• »•••••••••••••••••••

Agende à Monthey
BONS DE DEPOTS A 3 OU 5 ANS 5%

Comptes à «erme et ©omptet-ooiirmta
aux meilleures conditions

Faites-le dès aujourd'hui I

m 

riero ai n vous n'y penserez |
peut-ètre plus •
Si vous cherebez un emplioi
Si vous voulez un employé
Si vous cherebez à acheter d'occasion
Si vous avez perdu quelque cliose
Si vous avez trouvó un objet de valeur

VITE une annonce dans le

««Journal et Feuille d'Avis du Valais'1

CURIOSITES
HISTOIRES D'AUTOGRAPHES

11 parali epe les amateurs d'autographes
sont clans la désolation. Depuis epe la ma-
chine à écrire est entrée en conepérante dans
les cabinets de travail, la plupart des gens cé-
lèbres et mème ceux qui n'aspirent encoro
cp'à le devenir ont perdu l'usage de la piu-
me. Les collectionneurs de l'avenir auront
bien de la peine, mème à prix d'or, à gar-
nir leurs albums.

Ils y perdront en satisfaction, mais ils y ga-
gneront, en revanche, de réaliser de sages é-
conomies en n'achetant plus des papiers qui
ne sont pas toujours d'un intérèt passionnant
et qui sont mème, parfois, les faux les plus
authenti ques. Il y a eu ainsi dans le passe
cte véritables usines d'autographes apocry-
phes et les lettres se souviennent encore de
la facon magistrale dont un académicien, cé-
lèbre fut dupé, il y a une cinquantaine d'an-
nées, par un nommé Vrain-Lucas qui lui ven-
dit pour 150,000 frs. plusieurs paquets de
lettres fausses parmi lesquelles on en trou-
vait de Lazare échappé du tombeau, de Marie-
Madeleine, d'Alexandre - le Grand et de Cleo-
patra « à son très aimé Jules Cesar »!

Alphonse Daudet s'est servi, dans l'« Im-
mortel » de celle affaire scandaleuse cpi fit
en son temps, grand tapage et il a raconté
combien, cependant, l'imitation était maladroi-
te el combien était mediocre l'art du faus-
saire; mais il est des exemples nombreux où
les connaisseurs les plus avertis sont trom-
pés par l'aspect des documents confectionnés
sur des vieux pap iers authentiques, avec ru-
ne encre d'aspect centenaire ou mème millé-
naire et dont tes caractères sont très exacte-
men t cte l'écriture de l'epoque. Il arrive, pour-
tan t epe la falsification est démasquée, grà-
ce à une négligenoe de l'auteur. C'est ainsi
qu'un jour le grand botaniste Cuvier, exami-
nant à la loupe une lettre, constata que le pa-
pier portait le fili grane de 1839. Or, elle é-
tait signée de Bobespierre... guillotine en
1791. Cesi la mème maladressc qui perdit
jadis Wilson , le gendre du président Grévy.

Les profanes ne soupeonnent pas l'àpreté
cp'apportent les amateurs d'autographes à
faire la oliasse à ces précieux papiers. Pour
les satisfaire , des escrocs dont quelques-uns
appartenaient au monde savant mirent en cou-
pé réglée les bibliothè ques publi qvies. On a
dressé en 1851 le catalogue de documents
et lettres volées aitisi; son volume comporte
314 pages. Mais, tous les cherebeurs ne s'a-
sent pas aux filous ou aux officines louches
pour satisfaire tour passion. La majeure par-
tie courent les ventes et paient plus ou moins
cher des pièces de valeurr diverse, d'autres
cruémandent quelques lignes de la personna-
lité doni elles désirent posseder l'écriture.
Le procède ne réussit pas toujours, bien qu'il
s'accompagne souvent des roueries les plus
savantes.

Il arrive, en effe t, epe le sollicité ne répond
pas et c'est le cas le plus fréquent, ou bien
il agit comme le romancier anglais Rudyard
Kipling dont. te secrétaire écrivit: « Le mai-
tre écrira avec plaisir quelques lignes après
avoir recu un don d'une livre qu'il remettra,
selon sa coutume, au Club des jeunes gens
pauvres de Rotting dean ». Il peut recevoir
aussi un billet comme le suivant que
le poète Méry envoya à une dame qui solli-
citait un mot de lui et une boucle de ses
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Manmfiqite chevelure
obtenj ri par l'emploi du
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SANG DE BOULEAU i
En six mois 2000 attestations

élogieuses et commandes sup.
Grande bouteille Fra. 3,75
Crème de Sang de Bouleau pr.

le cuir chevelu sec fr. 3.—
et 5.—.

Shampoo de bouleau, le meil-
leur cts. 30

Savon de toilette à l'arnica
Frs. 1,20

Dans les pharmacies, drogueries
mag. de coiffeurs et à la Cen-
trale des Herbes des Alpes, au
St-Gothard, Faido.

Demandez: SANG de Bouleau

Gràce
sa composition originale

(faveti cut xA A

S 0̂  ZjÉb̂ /mt/m
Z<""'","&Ì!£UU1M1±M.

est reconnu par de nombreuses
attestations spontanées comme
indispensable pour les soins de

la peau favorisant la
sante et la beau té

Pharm. Maurice Allet Sion
Dr A. de Quay
H. Zimmermann

»
»
»
»
»
»
»

Sierre
»
»

Drog. Gustave Buon
A. Ferrerò, mercerie
Coiffeur E. Parler

Ch. Ganter
A. TareUi
Maurice Allet
E. Burgener
de, Chastonay

»
»

Pharm
»
» .  ae, junasionay »

L. • Tonossi, négt. »
Autino & Rey, négt. Chippis
Drog. Jean Carpini, Martigny-V.
W. Kaempfer, négt. »
Konsum-Verein St-Niklaus

cheveux : « Madame, la personne qui écri-
vait mes autographes vient de mourir et l'a-
ma sur lequel je prenais mes cheveux est
devenu chauve » .

Mais, parfois, le quémandeur a tout de me-
mo satisfaction quand le sollicité est étourdi ,
comme le furent Charles Rodier et Alexandre
Dumas pére. Un admirateur du premier lui é-
crivit un jour: « J'apprends quo vous souf-
frez d'une maladie de cceur. J'ai un infaillihle
remède; un mot et je vous l'envoie ». Nodier
répondit pour refuser le médicamen t, mais
le collectionneur eut la lettre désirée. Dumas
commit la mème étourderie. A une dame qui
le suppliait de lui donner quel ques lignes :
« Tous mes regrets, écrivit-il, mais j' ai dé-
cide de ne plus donner d'autographes... » Et
il signa . Sa correspondante n'en deman-
dali pas davantage.

Les gens cpi recherchent les billets des
personnes oélèbres sont de trois ordres; il
y a d'abord le collectionneur maniaepe, qui
aurait pu tout aussi bien s'intéresser aux
timbres-poste ou aux boìtes d'allumettes; en-
suite, l'historien de la grande ou de la pe-
tite histoire qui oliasse te document pour
baser ou illustrer les travaux; et puis enfin
le spéculateur, car l'autographe est une mar-
chandise comme une autre dont tes cours a.c-
cusent parfois de formidables sauts. Tout dé-
pend de la nature du « pap ier », de l'heure
ou de l'amateur qui s'offre.

Le manuscrit des premiers vers de Milton ,
datant cte 1623, s'est vendu récemment à
Londres 36,000 dollars, soit plus de douze
cent mille francs. Or, le poète avait cède en
1667 la propriété du « Paradis perdu » son
chef-d'oeuvre, pour cinq livres sterling! Au-
tre tempsl ... Une lettre de Rabelais a fait
6*750 frs., une de Rembrandt 4,500 frs., une
de Robespierre 1,600; deux lignes de Mario-
Antoinette 1,500 frs., un billet. de Marie de
Móclicis à Richelieu 2,250 frs., uno lettre do
Mme de Maintenon à Racine, 2,100 frs., une
autre cte St-Vinoent do Paul 2,500 frs.

Quand l'auteur écrivait peu, ses rares au-
tographes sont hors de prix. On ne trouve
rien de Molière ; La Foniamo vaut 1000 frs.,
cornine un sou ; on connaìt une lettre de La
Bruyère cpi fut pay ée 7000 frs., et uno de
Corneille 12,000 frs. Par contre Louis XIV no
monte qu'à 600 frs. Nou s parlons de ventes
où voisinaient tes grands d' autrefois ,
d'hier et d' aujourd'hui. Les enchères furent
très inégales et nos contemporains n'y obtin-
rent cp'un succès d'estimo. Pour nous en te-
tenir à nos presidente do la République, Gré-
vy fit 05 frs., Carnet 215 frs., Loubet 80 fr.,
Fallières 25 frs., Deschanel 40 fr., Millerand
n'atteignit epe 65 frs. et Poincaré 70 frs.

Notons, en terminant, qu'on a vendu ces
temps-ci 40,000 frs. le célèbre commiiniepé
autographe du maréchal Pétain: « Au 52e
mois d'une guerre sans précédent dans l'his-
toire, l'armée francaise a consommé la dé-
faite de l'ennemi... » Au bas de la page, le
maréchal avait écrit: « Ferme pour cause
de victoire ! » Georges Rocher.

Est-ce donc une souffranco digne de no-
tre compassici!, cotte petite peine secréto, pas
bien noble , quo ressentent, tout du long cte
la vie, les femmes au visage sans beante? Peu
cte chose...; mais si oe « peu de chose » fait
cruellemen t souffrir , amène une Umidite cpi
paral yse, une farouche défiance de soi , si co
peu de chose empèche l'épanouissement de
la personnalité qui se referme sur elle-mème,
jalousement, corame une pauvre fleur dan s
l'ombre, alors, la petite peine sans noblesse
vaut bien qu'on cherche à la consoler , n 'est-
ce pas?

Consoler... Il y a deux manières de conso-
ler les gens : la manière frivole, la manière
haute. Gommencons par ètre frivoles , puis-
ep'il s'agit , en somme, cte frivolités; et en-
suite, nous élevant au-dessus cte ces conscia-
tions capables de nous donner la paix.

Que la laido prenne son miroir. Est-elle,
vraiment si vilaine qu'elle le croit? Balzac
déclarait cp'il n'y a point de femme laide,
les plus disgracieuses en apparence possèdent
toujours un attrait qu'il s'agit de savoir mot-
Ire en valeur: beaux yeux expressifs, banche
au joli scurire, chevelure soyeuse, leint dé-
licat. Et voilà qu'en se regardant au miroir,
la femme laide apercoit enfin ce petit reflet
de beante, reflet i ndécis, tremblant, dansant,
cpi pourrait s'agrandir et- devenir rayonne-
ment. Pauvre laide ! en se répétant si souvent
cp'elle était laide, elle aggravai! sa disgràce,
puisqu'elle y ajoutait la mélancolie du re-
gard, la raideur des gestes. D' autres saven t
bien mieux so tirer d'affaire! Il y avait à la
cour de Napoléon III une elegante en crino-
line cpi éclipsait les plus belles dames du
temps, et pourtant elle n 'était guère jolie , cello
princesse de Mettermeli ! Mais son esprit é-
blouissant, sa gaìté, son goùt délicieux mot-
taient autour cte la princesse, je ne sais quelle
aurèole. Mieux que jolie, elle était charmante
et je crois bien que ce fut pour elle ep'on in-
venta l'expression: uno jolie laide. Qui vous
empèche d'ètre une jolie laide? Cherebez donc .
à vous mettre un peu en valeur; habillez-vous
avec discernement, fuyant Ics moctes inven-
lées pour des poupées et qui font ressortir les
elefante de celles cpi les copient aveuglément;
soyez coepette un brin. L'élégance de bon ton
est un art, gràce aucpel vous pourrez , tout
comme les autres, devenir plaisante à voir.

D' ailleurs, promenez-vous dans les musées;
regardez attenti vement les por trai ts de ces
femmes cpi insp irèrent les grands peintres :
la Joconde, la Fornarina, Hélène Fourment
étaient-elles si parfaitement jolies? Voilà de
petits yeux, et ici une bouche trop grande;
et quel gros nez, quel teint sombre ! Cepen-
dant, Rubens et Vinci rendiren t ces visages
à jamais oélèbres. Pourquoi donc et comment?
Ils employèrent tout leur gènte à reproduire,
à fixer sur la toile le rayonnement mystérieux
d'une personnalité fémmine. Et vous, pauvre
laide, qui vous croyez une desbéritée, vous
portez peut-ètre, derrière ce masepe sans
beante, une puissance de charme si intense
epe vous pourrez devenir rayonnante, corn-
ine les belles dames de jadis qui vous en-
voient, après tant de siècles, leur énigmati-
que et consolant scurire.

Mais les jeunes filles ne se consolent pas
si aisément. Une laide peut intéresser un pein-
tre; saurait-elle se faire aimer? Pourtan t elk
ont souvent inspiré des passions définitives ,
car les hommes qui les aiment trouvent en
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Le but le plus importan t quo nous devions
nous proposer dans la vie est l' amélioration
de notre amo; en d'autres termes, le progrès
cte nos facultés intellectuelles et morales ; de
faire de jour en jour plus de ciarle dans l'es-
prit, de jour en jour se sentir plus libre et
meilleur. SOCRATE .
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ACHETEZ DES BILLETS DE LA

Loterie de l'Asile des Vieillards
de Lucerne, dont le li rage aura lieu le 28 avril 1927
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Avenue du Mail 17 — GENÈVE

Teléphone Stand 19,94
Roti bceuf le kg 2,60
Bouilli bceuf » 2.—
Graisse de rognon » 1,50

Se recommande. 

elles, par cela la beau le plastique, dont, le
véritable amour n'a cure, un attrait myslé-
rieux et. protone! doni ils ne se lassen l. plus.

D'où vieni donc le charme, cette chose
mystérieuse, insaisissable , qui peut avoir plus
de prix epe la beante ? On n'achète pas te
charme comme on achète un chapeau seyant.
Le charme... c'est. un rayonnement d'àme; le
charme, c'est, la manifestation d'une -sensibililé
frémissante, d'un esprit libre, cu rieux, vivant.
Une femme tendre et bonne, une femme in-
telli gente et fine , cpi laisse transparailre sa
bon té comme sa sagesse, cleviendra, au vrai
sens du mot, une charmeuse. Mais qu'elle
ne ferme pas trop les portes de son àme.
Qu'elle n 'aille pas à travers la vie, tes yeux
baissés, les lèvres closes. Qu 'elle laisse clone
rayonner un peu — pas trop, car elle pour-
rait l'évaporer — mais cp'elle laisse rayonner
douoement sa vie intérieure; et bientòt un si
joli scurire éclairera son visage qu'on dira ,
sans penser à la longueur de son nez ou a la
couleur cte son teint: « Mais elle est char-
mante! » Et ce sera le Iriomphe, le beau et
joyeux Iriomp he sur le corps.

Etre une joli e laide!... Quand mème vous
regrettez passionnément la beante, bien que
la beante puisse devenir un fardeau. « On
a dit epe la beante est une promesse cte bon-
heur, écrivait. quelqu'un avec mélancolie; on
n'a pas dit. qu'elle fili tenue. » Mais la pau -
vre humanité se laisse prendre éterneli-amen t
à de pareilles promesses. Alors, si le visage
est trop ingrat, le pauvre corps difforme et
qu'on souffro de cette disgràce, qu'on souf-
flé jusqu 'à perdre le bonheur et la paix , jus-
qu'à sentir la jalousie , la rancune effleurer
eie leurs ailes noires l'àme aigrie, epe res-
te-t-il à faire ? Acoep ter tout douoement, chré-
tiennement , le petit chagrin burnitemi, l'of-
fri r à Dieu sans houle: Dieu comprend tout,
lui , parco cp'il est l'Intelli gence et la Boti -
le. M. René Bazin definii par ces mois ex-
cpis le charme cpi se degagé d'une de ces
héro 'ines: « Elle a le scurire catholique », dit-
il. Ce scurire, né l'avez-vous pas vu quelque
jours sur des lèvres , en des yeux cte reh-
gieuse clottrée, d'humble paysanne , de pelile
ouvrière mal vètue? Ce scurire, il attirai! tel-
lement les malheureux epe toutes tes elélres-
ses vonatent d'instinct lui demander cte les
chauffer. Ce scurire pur , clan- , joyeux , j 'ai
souvent cherche quelle était sa source; lou-
jours je revenais à l'idéal évangélique: ètre
cloux et humble de cceur...

Cesi le scurire du Girisi qui se continue a
travers les àges et qui donne à tan t de visa-
ges sans beante je ne sais quelle noblesse,
je ne sais quelle suavité, je ne sais quelle
gràce radieuse. Cesi un reflet du divin sul-
la pauvre humanité.

Bernard Dartois.
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LA « FEMME D'AUJOURD'HUI »
Sommaire du ler avril

Les idées de Biquette, conte inédit, Grin-
cheux. Pastorale, poème inédit de Marguerite
Delachaux. — L'imprudente Aventure, feuil-
leton d'Henri Ardel . — Rusticpe, poesie , Marc
Chesneaii — Notre maison , conseils, Artis.
Modes du printemps — Les beaux ouvrages:
tapis Renaissance au crochet , abat-jour au
crochet national; encadrement et fuseau cte
Mine Wiirsten , prof., grande pianelle cte bro-
deries décalquables. — Recettes culinaires.
Entre nous, courrier des abonnées — Grapho-
logies. — Abonnement annuel fr. 10. Parati
le ler et le 15 du mois. R

St-LEONARD — Etat olvil
NAISSANCES

Gilliod Edniond cte Gustave de St-Léonard
Hagen Josephine de Joseph, de Glurigen; Bil
René cte Louis, de St-Léonard; Clivaz Mai
the de Jean, de Randogne. Clivaz Lucie, ti
Jean , de Randogne. Gillioz Melante, de Rai
Ihelémy de St-Léonard , Brunner Adele d
Théodule , de Loèche-les-Bains. Biultin Basii
de Séraphin de St-Léonard. Bruttiti Mélani
d'Alexandre de St-Léonard . Ebine Margueril
d'Alphon so de Blatten et Sion.

DECES
Gay-Balmaz Mélanie de Salvati , 66 ans.

MAKIAGES
Studer Gilbert , de St-Léonard et Belala

Josephine de St-Léonard.

OFFRANDES POUR LE SANCTUAIRE D
Ste-THERESE DE L'ENFANT-JESUS à NOE

Anonyme, Bramois, 5. Anonyme, Murai
Sierre 5. Pour un enfant malade, St-Martii
par Bd. Cure, 3. Anon. par R. cure, VenuY
ne, 5. J.-M. Pi, à D., Luzern, 10. Anon. Er
ney 2. Pour une guérison, Cliandolin, Savi<!
se, 5. Anon. Neirivue, 2. Pour une grào
Bramois, 5. Pour obtenir une gràce, D., Sk;
5. Anon. Sion 15. R. Cime Nanchen, cur
Bovernier , 10. Mme Bise ,Fribourg, 5. Ai
Sion, 5. Jules Deillon , Romond, 3. Reooimai!
sance à Ste-Thérèse pour gràce obtenue, I
B., Uvrier, 5. Anon. Ollon 5. Quinodoz, Sion
10. Par M. L. Massy; Noés, Anon. Corin \
Uno mère de famille, Noés 5. Anon . Noe
5. Anon. par R. cure, Ayent, 10. Mme A. £
Werra, pour gràces recues, Sion, 5. Anon)
mes, Lens, par Rd. Prieur, 13. Pour obtei.'.
une gràce, Uvrier, 20. Dolalay, St-Léonar.
5. R. P. Samuel, Gardien, Sion, 10. Anon
Granges, 3. Mme Membrez, Rosse, pour grà
ce recue, Bàie, 10. Anon . Sion 20. Anon
Ollon 5. Anon. St-Léonard, 2. Anon. Neirivu
3. Anon. Pont de la Morge 5. Mme Nathalii
Pont-Gay, Charrat, 10. Pour obtenir une gr;i
ce, E. Senggen, St-Léonard , 5. Anon. Sioi
20. Un- séminariste, Sion, 5. Anon. à Vale
5. Anon. Sion, par Mme F. O. W., 10. An
nymés, Sion , par R. Cure, 110. .1. N., Sioi
10. Trono de Ste-Thérèse, 20. Familio Vogle
Lungoni, 5. En l'honneu r de Ste-Thérèse, S
Léonard , 5. Pour obtenir une gràce, Sion, .

A suivre. Cette liste s'arrète au 15 mar
fianco. Cure de Granges (eh. Ile 679).

Lettre de Mme de Sévigné à Mme de Gri gli a

Premiere separation
Ma douleu r seroit bien mediocre, si je po',

vois vous la dépeindre ; je ne l'entreprendr;
pas aussi. J'ai beau chercher ma chère fili 1
je ne la trouve plus, et tous les pas cp'eli
fait l'éloigiient de moi. Je m'en aliai clone
Sainte-Marie, toujours pleurant, toujours me.
rant; il me sembloit ep'on m'arrachoit 1
cceur et l'àme; et, en effet , quelle rude si
paration ! Je demandai la liberté d'ètre seult
on me mena dans la chambre de Mme d
Housset, on me fit du fon; Agnès me rega i
doit sans me parler, c'étai t notre marche; j' ;
passai jusqu'à cinq heures sans cesser d
sangloter: toutes mes pensées me faisoien
mourir. J'allai ensuite chez Mme de la Fa
yette, qui redoubla mes douleurs par la pai
qu'elle y prit. Je revins enfin à huil heure
eie chez Mme de la Fayette; mais en entrati
ici , ben Dieu! comprenez-vous bien ce qui
je sentis en mon tani ce degré? Cette chara
bre où j 'entrois toujours, hélas! j'en trouq
les porles ouvertes; mais je vis tout démeubU
tout dérangé, et votre pauvre peti te fille qu
me présentoit la mienne. Comprenez-vous bici
tout ce que je souffris?




